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L’évangile de ce dimanche nous amène au cœur du message de Jésus, et au cœur 

même de notre chemin de vie chrétienne. Il serait intéressant de poser à un chré-

tien d’aujourd’hui la question que ce docteur de la Loi pose à Jésus : « quel est le 

grand commandement ? ». Que répondrait-il ? Peut-être dirait-il que cela consiste 

à devenir des personnes honnêtes, qu’il faut méditer la Parole de Dieu, mener une 

vie sacramentelle régulière, ou encore que la chose la plus importante, c’est de 

bien faire notre devoir d’état et d’être fidèles aux engagements religieux, fami-

liaux et sociaux que nous avons pris ; peut-être dirait-il même que le grand com-

mandement consiste à aimer.  

 

Mais globalement, on voit bien que répondre à une telle question n’est pas du tout 

facile, non seulement parce que, comme le relevait déjà le pape Benoît XVI il y a 

presque 20 ans, « le terme ‘‘amour’’ est devenu aujourd'hui un des mots les plus 

utilisés et aussi un des plus galvaudés, un mot auquel nous donnons des acceptions 

totalement différentes1 », mais aussi parce que toutes nos réponses éventuelles 

diraient vrai ; mais quel est le cœur de tout cela ? 

 
Pour répondre à ces questions, essayons d’approfondir un peu plus ce double ou 

triple commandement que Jésus nous a laissé, et de nous poser une question qui 

est peut-être un peu difficile : mais comment faut-il aimer ? 

 
Si nous nous basons sur cette belle page d’évangile, nous remarquons d’abord une 

chose curieuse : à deux reprises, lorsqu’il est question d’aimer, Jésus, fidèle au 

texte du Deutéronome et à celui du Lévitique, exprime cette exigence d’aimer au 

futur2 : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu... » ; « Tu aimeras ton prochain... ». 

Pourquoi ce futur ? Avons-nous le droit de n’y voir qu’une forme verbale indi-

quant ainsi le caractère normatif de ces paroles, ou pouvons-nous y entrevoir da-

vantage ? 

 

 

1 BENOIT XVI, Enc. Deus caritas est, n°2. 

2 Cf. E. RONCHI, « È "amore" la parole chiave del Vangelo », dans Avvenire du 26 ottobre 2023, p. 23. 
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1.Un premier essai de réponse, la plus immédiate peut-être, se trouve dans la pre-

mière lettre de Saint Jean : « Quant à nous, - dit saint Jean - nous aimons parce 

que Dieu lui-même nous a aimés le premier » (1 Jn 4,19). La première raison de 

cet amour est au futur. Pourquoi ? Parce que l’amour humain viendra toujours 

après l’amour que nous recevons de Dieu. Notre amour sera toujours un amour, 

pourrait-on dire, dérivé, jamais un amour primordial, et même lorsque nous ai-

mons notre prochain, nous l’aimons avec toute la richesse de l’amour que nous 

recevons du Seigneur. Voilà donc une première raison, qui nous dit déjà aussi un 

peu comment aimer. Notre amour n’a pas en nous son origine, nous sommes des 

médiateurs d’un amour qui nous précède et nous accompagne. 

 

2. Mais on peut essayer de trouver une raison plus profonde encore à l’emploi du 

futur « tu aimeras ». Il serait plus simple d’ailleurs, plus direct, de parler au pré-

sent ; combien de fois on enseigne qu’il faut vivre dans le présent, aime donc 

maintenant. Eh bien non, l’aujourd’hui ne suffit pas, parce qu’aimer, qu’il s’agisse 

de Dieu ou des hommes, aimer, dans tous les cas, est une démarche qui implique 

notre avenir et nous engage vers un horizon nouveau. Sans amour il n’y a pas 

d’avenir, et aimer signifie entrer volontairement dans un chemin nouveau qui 

nous marque historiquement.  

 

Personne ne dit vraiment "je t’aime" s’il n’est pas prêt à dire aussi "je t’aimerai 

toujours". Les amours d’un moment, d’un été, d’une saison, les amours qui jail-

lissent d’une mouvance émotionnelle épidermique sont parfois plus une recherche 

de plaisir ou de notre propre satisfaction qu’une véritable démarche d’amour.  

 

L’amour vrai implique l’engagement, l’amour vrai requiert la fidélité, désire une 

alliance dans la durée, il n’a pas peur d’investir l’avenir ; l’amour vrai, non seu-

lement met en jeu les facultés les plus importantes (on le voit bien pour le premier 

commandement : « de tout ton cœur, de toute ton âme et de tout ton esprit », rien 

n’est exclu de ce qui caractérise l’homme dans sa totalité), mais l’amour engage 

ce que l’homme ne possède pas encore, c’est-à-dire, son futur.  

 

On voit bien, d’ailleurs, comment Dieu nous a aimés. Une seule parole de Jésus 

suffit pour le résumer : « je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin du monde » 

(Mt 28,20). C’est la deuxième raison, ou plutôt la deuxième réponse à notre ques-

tion "comment aimer". L’amour c’est au futur, non seulement au présent ; le pré-

sent est intégré, et il accepte d’être intégré dans une voie qui nous emmènera nous 

ne savons pas encore où et parfois même, comme le disait Jésus à Pierre, où nous 

ne voudrions pas aller (Cf. Jn 21,18). 

 
3. Et pour conclure, nous ne pouvons pas comprendre comment il faut aimer si 

nous ne saisissons pas le lien entre l’amour de Dieu et l’amour du prochain. Il est 

étrange que Jésus, dans sa réponse, ne se contente pas de faire une liste, mais 

précise que le second est semblable au premier. Mais en quoi lui est-il semblable, 

puisque l’on dit qu’il faut aimer Dieu « de tout notre cœur, de toute notre âme et 

de tout notre esprit » alors qu’il suffit d’aimer notre prochain comme nous-    

mêmes ? Cela surprend d’ailleurs : Dieu, que nous ne voyons pas, il faut l’aimer 
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avec tout ce qui compose notre humanité (cœur, âme et esprit – qu’on pourrait 

traduire aussi par intelligence, l’aimer avec notre tête, avec la raison), alors que 

pour le prochain, là où notre humanité est naturellement engagée, on ne nous dit 

rien de plus que l’aimer comme nous-mêmes. En quoi consiste donc cette simili-

tude ? 
En fait, poser cette question signifie, implicitement, oublier deux préalables : 

A. Non seulement notre prochain, mais Dieu aussi désire être aimé comme une 

personne, et non pas seulement comme une force ou une altérité transcen-

dante. 
B. Le Christ, dans l’évangile de saint Jean, nous invitera, non seulement à ai-

mer notre prochain comme nous-mêmes, mais à nous aimer comme lui, le 

Christ, nous a aimés. 
 

Or, si l’on met en dialogue ces deux préalables (aimer Dieu comme une personne 

et aimer notre prochain comme Dieu nous aime), on découvre une chose merveil-

leuse : ces deux amours, en fait, s’entraident et s’illuminent réciproquement pour 

ne devenir qu’un seul amour. En effet, de Dieu nous pouvons apprendre à aimer 

notre prochain comme Dieu l’aime, et de notre prochain nous apprenons à aimer 

Dieu comme une personne.  

 

Voilà pourquoi, d’ailleurs, saint Jean nous mettait en garde : « celui qui n’aime 

pas son frère, qu’il voit, est incapable d’aimer Dieu, qu’il ne voit pas » (1 Jn 

4,20) : parce que grâce au prochain nous apprenons à humaniser notre amour pour 

Dieu pour l’aimer comme une personne, et grâce à Dieu nous apprenons à "divi-

niser" notre amour du prochain pour l’aimer comme Dieu l’aime. 

 
Et finalement il n’y aura plus de séparation entre les deux, au contraire l’amour 

sera pour nous le seul chemin digne de confiance, dont saint Paul disait : « Par-

dessus tout cela, ayez l’amour, qui est le lien le plus parfait » (Col 3,14). 

 


